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épigraphistes israéliens et allemands, 
proposent souvent leur propre interprétation 
argumentée, sans exclure les autres lectures 
possibles. Espérons que les autres volumes 
suivront rapidement, et que cette idée d’un corpus 
multilingue, où la dimension archéologique est 
intégrée avec succès, fera école.
Ambre PÉRON
Georges ROUGEMONT, avec des contr. de P. BERNARD, Inscriptions grecques d’Iran et d’Asie 
Centrale. Corpus Inscriptionum Iranicarum. II : Inscriptions of the Seleucid and Parthian periods 
and of Eastern Iran and Central Asia. Vol. 1 : Inscriptions in non-iranian languages, Londres, 
School of Oriental and African Studies, 2012, 326 p., 82 pl., ISBN : 978-0-7286-0397-4.
Exceptionnel, ce livre l’est à plus d’un titre. 
Dans la vaste série du Corpus Inscriptionum 
Iranicarum entrepris depuis plus d’un demi-
siècle, il regroupe l’ensemble des inscriptions 
grecques jusque-là dispersées dans maintes 
publications, quelquefois anciennes. L’Iran n’est 
pas ici limité à la République Islamique actuelle, 
mais comprend aussi bien l’Afghanistan, 
le Nord-Ouest du Pakistan, les républiques 
d’Asie centrale. On voit que le propos ne 
recouvre donc que partiellement l’ouvrage 
assez récent de F. Canali de Rossi, Iscrizioni 
dello estremo oriente greco : un repertorio, 
dans la série de Bonn (IK 65), qui englobe 
aussi bien la Mésopotamie et les deux rives du 
golfe Persique. Comme l’auteur a pu intégrer 
in extremis quelques découvertes récentes, cela 
permet d’avoir un ouvrage plus complet, pour 
ces régions, que celui de son prédécesseur. 
À cela s’ajoute le souhait des éditeurs de voir 
figurer aussi les papyrus grecs de la région, qui 
complètent donc utilement la documentation, 
aussi bien les papyrus d’Avroman que les 
documents carbonisés d’Aï Khanoum.
L’ouvrage se distingue par le soin minutieux 
apporté à la publication. Fidèle à l’enseignement 
de Louis Robert et de Jean Pouilloux, 
G. Rougemont — plus connu pour ses travaux 
en Grèce propre que dans ce lointain Orient — 
donne pour chacune des 160 inscriptions un 
lemme génétique d’une extrême précision, 
accompagné d’une description fouillée du 
monument, d’un texte parfaitement lisible, 
d’une traduction française (mais pourquoi avoir 
conservé la traduction anglaise des papyrus 
d’Avroman ?) et d’un commentaire qui, sans 
être exhaustif — comment le serait-on pour 
ces textes dont beaucoup sont très célèbres et 
ont fait l’objet de multiples débats ? — soulève 
toutes les questions qui doivent l’être et donne 
les éléments essentiels de réponse. La méthode 
est parfaitement maîtrisée et le nouveau corpus 
fera sans aucun doute référence pour de longues 
années.
Exceptionnel, ce corpus l’est aussi par la 
nature des textes. Laissons de côté quelques textes 
très brefs, même si la dédicace de cinq autels à des 
dieux grecs à Persépolis, par exemple, est d’un 
grand intérêt (no 59-63), ou trop fragmentaires 
pour être compris. Sans faire l’inventaire du 
corpus, soulignons tout de même quelques faits 
saillants. D’abord, Suse d’une part, Aï Khanoum 
d’autre part, fournissent plus de la moitié des 
textes, preuve, comme le souligne justement 
l’auteur, que les sites où les niveaux hellénistiques 
et parthes ont fait l’objet de fouilles étendues 
peuvent livrer nombre de textes en grec. L’Iran 
n’est donc pas potentiellement moins riche sur 
ce point que les régions de l’intérieur de l’Asie 
Mineure, la Mésopotamie ou la Syrie, bien au 
contraire. En second lieu, certaines catégories de 
textes sont particulièrement bien représentées, 
conséquence directe de la nature des édifices 
fouillés : textes économiques de la trésorerie 
d’Aï Khanoum, actes d’affranchissement dans le 
sanctuaire de Nanaia à Suse. Mais c’est aussi de 
la trésorerie d’Aï Khanoum que proviennent le 
papyrus philosophique et le littéraire, montrant 
ainsi que rien n’est écrit d’avance. Enfin, Suse 
mais aussi Antioche de Perside, Laodicée de 
Médie, le Séistan ( ?) ont livré des documents 
administratifs importants, lettres royales, 
inscriptions honorifiques pour des agents royaux 
de haut rang, responsables civiques. Autant de 
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documents qui, malgré leur rareté, soulignent 
l’ancrage de l’administration séleucide dans les 
satrapies supérieures et la continuité des pratiques 
grecques sous les Parthes. La domination 
grecque fut loin d’être éphémère, même si le 
recul du temps nous fait juger tels les deux ou 
trois siècles où elle s’établit. En tout cas, elle fut 
assez marquante pour que les pierres de l’Iran 
aient conservé la trace de poèmes, funéraires 
ou non (32, 33, 81, 91, 136), parfois dus à des 
colons grecs, mais aussi à l’Indien Sophytès 
dont l’extraordinaire épitaphe (84) avait ébloui 
le monde savant lors de sa première publication. 
Déjà la gravure de maximes delphiques par les 
soins de Cléarque de Soloi ou la traduction en 
grec des édits de l’Indien Açoka avaient montré 
combien la culture grecque avait pesé dans ces 
régions aux marges du monde hellénistique. 
Témoignage indirect que la conquête d’Alexandre 
bouleversa plus qu’on ne l’a souvent dit les 
sociétés de l’Iran et de l’Asie centrale.
Maurice SARTRE
Jean-Baptiste YON, Inscriptions grecques et latines de la Syrie XVII. 1 : Palmyre (BAH 195), 
Ifpo, Beyrouth, 2012, 1 vol. 22 x 28 cm, 520 p., ISBN : 978-2-35159-190-1.
The magnificent site of ancient Palmyra 
in the Syrian desert has been, until the recent 
disturbances in Syria, exceptionally productive. 
In the middle of the previous century the history 
of Palmyra was in the hands of an exceptionally 
gifted and energetic group of archaeologists 
and philologists, of whom the most senior and 
influential were four incomparable French 
scholars, Henri Seyrig, Daniel Schlumberger, 
Jean Starcky, and Ernest Will. They were 
succeeded by a younger generation that 
replicated their salubrious blend of archaeology, 
history, and philology, and these included, down 
to the present, M. Gawlikowski, J. Teixidor, and 
A. Schmidt-Colinet. All enjoyed the indispen-
sable support and collaboration of Kh. al-As‘ad 
at the site itself. Now a still younger generation 
of Palmyrene specialists is taking shape, and 
among its leaders are T. Kaizer in England and 
the author of the present volume, J.-B. Yon, who 
is already widely recognized for his substantial 
book Les notables de Palmyre (Beirut, 2002). He 
is also the author, with Kh. al-As‘ad, of a volume 
on Palmyrene inscriptions with the engaging title 
Promenades épigraphiques dans la ville antique 
de Palmyre (Beirut, 2001).
For this major addition to the series 
Inscriptions grecques et latines de la Syrie, 
which has been completed with the support of 
the General Directorate of Antiquities in Syria 
and Kh. al-As‘ad’s successor at Palmyra, Walid 
al-As‘ad, Yon has reviewed, photographed, and 
edited the inscriptions at the site as well as those 
in museums at other places. Among 560 texts 
Yon was able to include more than a hundred 
inedita, of which many are admittedly banal but 
others of great interest, particularly those that 
Gawlikowski has generously made available in 
advance of their formal publication in a work 
to be devoted to the Sanctuary of Allāt. The 
celebrated bilingual Tariff, now in St. Petersburg, 
has been reserved for another volume, as have the 
inscriptions of the Palmyrène. This new corpus 
of Greek and Latin inscriptions is distinguished 
by its commendable inclusion of texts, with 
translation and abbreviated commentary, in 
Palmyrene Aramaic, which often appears 
together with Greek in bilingual inscriptions, 
and sometimes with Latin as well in trilingual 
inscriptions. There is no doubt that even for the 
Palmyrene texts this volume is infinitely superior 
to the corpus, published in 1996, by D. Hillers 
and E. Cussini as Palmyrene Aramaic Texts, with 
no photographs, translations, or epigraphical 
index. It incontestably supersedes the fascicles 
of the Inventaire des Inscriptions de Palmyre, 
with which scholars of my generation grew up.
Naturally I am pleased to see, as no. 351, 
the integral text of the pierre errante of which 
I published the left half when it was discovered 
at Qaṣr al-Ḥayr al-sharqi by my then Harvard 
colleague O. Grabar. The other half appeared 
two decades later in the Umayyad mosque 
and was hastily published soon afterwards by 
Chr. Delplace. Gawlikowski, together with 
Kh. al-As‘ad, issued a proper edition in 2010 (cf. 
